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A mesure que le temps s'écoula.et que les visites do ciale encore que de coutume ; une fois, elle avait reti.
M. de Laverdie se .miultiplièrent, Gabriello sentit un contre soi regard fixé sur elle, et ce regard lui avait
doute singulier envahir son ea'ur et le glacer. paru presque ironique; il est vrai que le comte, comnue m v

-Serait-il possible, se demanda-t-elle, qu'on pût son- il en avait eu conscience, s'était haté de lui adresser l a ,e
ger à faire d'une jeune fille sa femme et que cependant parole sur un ton gracieux et enjoué; tmais, depuis cet urel
on ne l'aimât pas ? Mon père racontait l'autre jour instant, le poids qui pesait sur le ceur' de Gabrielle de, .
l'histoire d'un honue qui s'est marié pour devenir vint si lourd qu'elle se demanda si la forco n'allait.pi ln.
riche ; sa femme avait une dot immense, mais elle était lui manquer pour le porter. .m. I
laide et méchante : elle l'a rendu si malheureux, qu'il Dès qu'elle eut etmbrassé sa marraine au bas du per. 'laîire
s'est tiré un coup de revolver ; il ne s'est pas tué cepen- ront 't répondu à l'inclination profonde de René, l
dant, et je ne sais plus comment tout cela finissait. . . Il brielle, sans rentrer ntu saloin, monta conmne une flèclhe ty1arrive quelquefois des horreurs pareilles. Mais il arrive dans sa chauubre. Il faisait très chaud ; la nuit était e
aussi qu'on fait des faux, qu'on vole et qu'on emnpoi- mnagiîîfique : on avait laisé le., deux croisées ouvertes i l,
sonne. . . Et quel rapport ont ces abominations avec le Elle s'assit dants 'ebrasure (le l'une d'elles et se lit à er .

chier )petit monde où je vis, avec les bons parents, avec regarder dans la direction du pont.
ina spirituelle marraine, avec René de Laverdit. <'Lî.. le trouva Vite dans l'obscurité, grâce aux becs e I.

Quel intérêt le comte aurait-il à m'épouser s'il n'avait gaz esptcs sur les deux trottoirs; il paraissait vide.
pas un peu d'afflection pour moi, lui qui est noble, qui est Bientôt l'omnibus d'Auteuil le traversa lentement, avec
riche, qui est si plein <le goût, d'intelligence et d'esprit ? un roulement sourd que la jeune fille éconta tsqu < visibl
Il a un caractère très profond, il est franc, bon et géné- qu'elle ie pût distinguer si elle l'entendait encore ou , .
reux ; cela est facile à voir-, car il porte toutes ces qua- c'était son oreille qui en conservait le soui affiibli. Uwt!] ir
lités surson visag<e .... Et puis, je le sais bien, car sa minute après elle vit paraître deux lumuière:s qui s'avar. télirit
tante Ie l'a répété souvent. Quand il par'l, tout ce çaient lans la même direction ; à la clarté d'un bec ie ttir'a
qu'il dit est très simple, et cependant e'est toujours gaz, elle reconnut titi landau resté ouvert ii causede li
original ; il semble que chacune <le ses paroles vous douc<.ur de la soirée : c'était celui de mnadatie de Saint- Iletl
donne ue idée nouvelle. Pourquoi voutdrait-il mII''pou- Villietrs. Une petite étoile rouge semîblait voltiger au7
ser, moi qui suis si sotte, qui n'ait jamais rien lu de' tout dessus et marcher avec lui.-Ah ! pensa Gabrielle, e n ,0 ¡n
ce qui m'intéresse f.... (Mais cela, par(exemple, c'est le cigare de M.,de Laverdie ; la marquise est tou.jour .
bien parce qu'on ne nie le permet pas). il a vu sans contente lorsque la nuit permet à soit neveu de fumer plus b
doute que cette petite Gabrielle Duriez a un très grand dehors à côté d'elle. L'in
cœur pour aimer tout ce qui est supérieur. juste, beau, et Le landau passa plus vite que l'omnibus ; il faisait at vo
qu'alors elle le comprendrait, lui, et l'aimerait . oh ' aussi' moins de bruit ; les pas des chevaux s'anortirnt
'aimerait 'sur le sable aussitôt que le pont fut franchi. la tête

Et il s'est dit : (Ce seia nia petite fenme : puisque Gabrielle continua à tenir ses yeux fixeýs sur la masse li.elt
j'ai tout, noblesse, esprit et beauté, il est digne de moi de noire du bois <le Boulognte, au-dessus (le laquelle l'atmtios. l'ôter
partager avec quelqu'un qui i'a rien de tout cela." plière de Paris s'élevait rose comme une vapeur de.

De tels raisonnemetnts, que Gabrielle se refusait cent fournaise. Elle regarda loigtemtps, longtemps, puis.tout sitôt q
fois dans une même journée, parvenaient quelquefois à à coup, se retourna. . L'idée li était venue de voir
la consoler du désappointementt (t du malais.e où la quel aspect prenait, par une belle nuit, cet espace ente -C
plongeait lit conduite de M. de Laverdie. Cependant, i les deux eollines, cette échatcrure ouverte sur l'infini lit -C
devant lévidence, ces raisonenemts perdirent à la fin ciel, par où il lui semblait autrefois que ces rêves arr'ui- -E
toute force (le persuilsion. - vaient cin flottant jusqu'à elle. L'espace était tout à fait -R

Comment conserver l'illusion que celui qui serait dans sombre, le. étoiles ne brillaient paes si bas. Gabrielle pnt cahói
peu son fiancé, puis soti mari, désirât découivrir ou aine- sa têt' entre ses mains et se mit à sangloter.
ner entre elle et lui la moindre coimtiuution, soit d'idées, -Oh mon Dieu, muma-L-elle, c'est tout, c est n'u
soit de sentiments ? Il ne s'adressait à elle que rarement tout ? ... Folle que j'étais d'avoir pensé que l'on pouir- .
et ne paraissait jamais se soucier de savoir ce qu'elle rait m'aimer I... Mais alors. pourquoi donc est-ce quitl -A
pensait sur- les choses les plus sérieuses contine les plus veut m'épouser ?... Oht ' si cela îm'est possible. je tie ire
insignifiantes. Il s'appliquait à1 plaire à inadanue Duriez, tue amarierai jamais ! at-il à
ce qui lui était aisé, causait lotngueîment avec son mari, -M
et se montrait presque disposé à traiter Emîjile ci camlla- VI Parlé (
rade ; cependant il conservait dains ses rapports avec ce une gr
dernier, une certaine hauteur qui, si légèreient qu'elle Le lendemain même de ce jour, le iomte le Laver< ie de cu'la
se fît sentir, n'en irritait paus moins jusqu'à la fureur uit 'et son alui Alphonse (le Linières firent ensemble tue pro. (e fées
jeune homme vaniteux et jaloux nioade au bois. Ils sortirent tard, car le temps était evanit

Six semailles peut-être s'étaient écoulées depuis le couvert, et lon n'avait pas à craindre un soleil trp dirais-
jour où Gabrielle avait guetté de sa fenêtre, avec un ardent. Cependant la chaleur ne laissait pas que d'être ' me i
cœur doucement éitmu, la voiture de sa mitarraine qui des- fatigante, et, ians l'avenuu (les Acacias, ils ralentircit moq
cendait do Montretout. ELIe était de nouveau à la même tout à fait le paus le leurs chevaux. Depuis la. natikii' une 11t
placo et dans la même attitude. imais à une autre heure, où Ren avait annoncé à Alphtunse son intention d'épon' celti qiet agitée par des pensées bien difl'érentes. ser itmademoiselle Duriez, jamais les deux jeunes gels Reni

C'était le soir, un peu avant minuit. Quelques pet'- n'avaient reparlé de ce mariage. Quoique le vicomte fût * -_
sonnes avaient dîné chez ses parents, le capitaine Arnaud, assez intime avec Pend pour anener lui-même la con.: iipre's
entre autres, puis la marquise avec son neveu. Ces deux versation sur ce sujet, il s'était gardé <le le faire: le pr> eotnuuîu
derniers venaient de se retirer. René avait traité la jet de son ami lui déplaisait trop pour. qu'il voulit Pare.- r
jeune fle avec une courtoisie plus raffinée et plus gla- seulement avuir l'air'de le pre.ndre-au sérieux. 11 devi- tu, c'es

Et il


